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QUE ÔTIAT QU lflED L'P- .Olt;, RUÙE

Cette% maison, au-dessus de la poite de laquelle grinçait uno
dnoraic.plque dé tG41& barbouilýe d'une, peinture quelconque,
impossibtoàn duivinor tant elle était effacée, était l'a tavernea do
l'Épée-de-Bois.

Taverne célèbre dans tout Pa 'ris et à dix lieues àla.rondce
où, dès que ionni.kVÂngc1lusjvls seigneurs les plus huppés do la

- 1i~con~ietMtra tobêrét lojae du~ m~ses.Ils avaiecnt eté tues r ades

A '1oquc où se passe notre hiLi~o oat rêds cour se dnintrendez-vous jour o
~xouaire, ~'!an lo nneeia rno4 jgeto à.-'endroit',uqucl se battre, Ca com'pagnie des aigrefins d

lus tArd on donna la nom dle la anEsah,.cause de naieut garde de -nC pas-y venir piper 1
proximité do l'dgliqe, une grandee fasu ,puiet tge,1 verne do' l!Eje-de-Býois ùffrt

ont~1u ~pr ds piox,çt'dpt es a~ltkn cu emiétnt mattursunopeurnélangés-qui la fréqu
i bien 'Jea uns air Ige urcsqil itlblan Url:ue fcrme accornxiodintos- et lu -tavetni

~rmiea nn esce.?~jd~suslqudleles, P,4sant& ëtaient depuis logtms'edu,8ourdIj muet-et:
mi.seulenxcnt, à l'abri de lafpilu. et do la. nxeige en hiret, mais se -passait chez lui après le cou *re-fieu.
neore. au soleil çnat4 ;-Carle e s~ e iisuor.uea une Le.te.cn&ssto drod v

de', s miliez, cuIfla~bl efs~ i u'ildeàit être g Isemnent s' nviro;ns. S'il étaitý out
à prS'en douter, et cneOre: - -.-. . il passait vite et le piÙs àùu-large possib

te, rire, chanter, jouer et
e toute-sorte, qui se don-
és 'dés IL ccour joie.-
it, du reste, aux eonsom-
ontaient, dô bon vin, dcs
ce~ quc.son; intératîvip
aveuIci, p Ui-o-to qtsi

icille date, il évitit soi,
Taintde- traerser U.- Fui, -
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Les qt-braveB a soldats qui composaient la patrouille oral,..7
gilaicut-avea raison d'dtre rostés l'itliportanco ; cola lour étaif
arrivé si souvent déjà, que là plupart d'entre eux tun conscrvaiQ!nt

dcustssouveilirs.
Tranchons nettement la qUes.tion- et disons.-la vérité touteo

nue.- -

-Pendant le jour,. la taverne -do 1'Lýýpée-de-flois, -ainsi.que la
plupart, dge autres -établissemen ts de m6ino, wQto' ox* Wanolsso
se donnait rendoz-vous, était uno.niaisonassez inoffensive ; mais
elle se changeait on u effroyable coupe-gorge dès que les ténèbres
couvraient la ville , et cplm,, sous- les apparentes les-plus débon-
naires, les formes les plus 4nusqûécs,- le lurolù plias attrayant.

il faudrait aujourd'hui fouiller lec' quelques Tapis-Francs
qui uiit échappé pau hasiard aux rueherchc:â actives de la puice
pour rotrùuivur, n pas le pendant du l'un d1e s tlcun.s
cela seîýait impoùisible, nmais quelque chose qui s'en rapproehiit et
on eùt conservé ue ressemblance lointaine.

Maître Jérôme Brigard, propridt4ir apres Dieu de la
taverne de 1'Epée-do.flois, était un grand' et gros homme de
* qpiraiftcroinq, à quarante-six ans, à face, ýapopIéctique:. auquel
son froàt fuyant,'son. nez'busqué,.ses yeuî louohes,-.ý demni voilés
sous des-cils blancs, sa. bouche auz-lâvres charnues et.séa mien-
ton rt-ntré doirnaiÉat neresemllanceo"fra~t aveô -un monton.

Mais-il n'avait. q ue j'appa rence -doe spaisibl e animal. 'En
réalité, iIl4taitfort eomtno-,un -taureau,, âÉrQit 0,ommeoùngee
méchiant comme un1tndérougo; n

lutait trés--redoutdpar toýsjes- habitante. de-son. quartier
et nOxe.arpluiers e. h~[tésdesam.aison qui pquirt.nt,

çn-.géndia1,i n'd.ta'ent .psoitivemcent -timiides.

dont le niomx ayai[ acquis n. triste oélébritéîlà côté des -Crucé
etdesl Loçar peiidahtles troubles, avait été- contraint de fuir
lorsque -Bisso avait livré la villb -au, roi.

. Mais-le dîge honm.ne -Doétiti pas -0, nv4é lçs uiaaius vides
Son pat riotisime.pendant la ligue ne lPavait -ÉQllemcnt enipehd
de bien faire ses-àffaires.; en ýzrtant, il avait. Iaiýsé'son fis à la
teto d'une ibonne-.maison de commerce.bien -acIalandée et Èituée-

Cin qc-u six mois après la fite en Bpa- Pèic le jeune-ê Bi-
gard,-s *ins faite connaitioelesm gtif's dé sai coia&ûite,msOvit "VncIu.
samaisofl il aviait àéhetoS auàsiý6t delle où nous lIê,trouvons-
.maintenant, doqt il jait fait netvoiné luxueùiè ét qù'if avait
placée souas le pationage-de l'irqiqne lcee(n qu çcronnai-

bease l'adopt y-.fiàt.en foule.
L. 4gntyj~irse. -rttoyuw cn-smas.Loin.

d'eSayer de maintenir ses nobles clients dans certaines bornes, il,
sembla au contraire pendre à tâche de leur laisser liberté entiiê-
Ch~ez Ji,et rmCme dg les exciter~ aii.bOSoin,L no -se.mn. àboire,
maiseneorû, à ferX.ail.lor..

»Ms qqe ]34gaxd 'Voyait, sozLtir les ~éées du -fourreau, ses
'Yeux.Aoplýes lançý!ient -de, regards fauves., Il était Ie- pýOmier à~

d Al iti avoir lieu- 44ps. la irge, ou ù-rgouler les, tablesQ, les
-banes'et fairo. une bellgp pace, si le dvmsiresipréféraient vider
leur différend hans quitter.la:sAil.-

gaPuis, le0 combar fini, les logiM.~ éta1çnt, çmportés-p4t leurs
.amýis; lesmenrts. tmsnsport6q goso leporçqý dp- 'gio. an.c'
tache ; on lavait les dales et tout !tait dit. -

Aussi la taverne do Li'pde,-do.flols était-eolle lek rendez.Vo'j-
do prddilectîontdo tous les taffinés. - -

Les-ennemis, du taýernieî',-ct il'on ;tva>ýt beaucoup, pritŽi
daient, tout bas qte 'sr haine inÏétdr&a contre làii nttesse était I-i

-seule ,cause*de-.sa conduite ; qutil' -se vengeait ainsi de l'exil d,
son'pèye; mttis.il--est plus probable que sa méohatacct6 naturel--
le poussai t.seulc àagir ainsi qu'il le -faisait.

Lejour iner où le duo du Rohan avait été 'condtàmne a
mortpar le Parlotuent,. vers- dir, heures dlu soir, maître-Jrôit
Brigard, se promenait de long en large dans la grande salle de ,
javerne, eu, ce moment videde consommnateurs, gourmandant

garçnse'rcardnL s toe ~aien odre et pr8t à receveit

hôtes.
- Suitout, dlsaiil, enryollez: avéeeýsin la table dQu, L-..

skeur do Guise , ce noble gentilhomme me fai't l'honneur du buj,
ici ce soir, on compagnie de'quelques-nns do ses amis: je serai,

-déshonoré s'il n'était pas satisrait. Eloic'ncz un pou~ la tble
Messieurs de Che vreuse eà de hén"Mines ont coutume de s'asseu., -

ils n'ont point une chaude *amiiti6 pou r la maisoa.de Guise, fit..
ca-ricanant. Placez le.bren de cervoise et le gobelet devant X
plàce de Saini-Hyrem, 'qu, il.'uwait pas- -14 peine--de- le -ileiand-
Biýen 1 c'est parfait. Ces nolsgetilshomes pe ~gt ra
*nk-eirdès que- cela leur-plaira;. dsor - .wÀ jiine le tavernier achevait-il-cedicus tf àc.

- esafets kue la-pýorto s'ouvrit et éxetshufi nrê~i

-Maître -B rigard s'apprdha d,'ux aiusittuuiut- Uor faire'

Eue ffet",~c4tait la-ptérniro fois que;tous deux. miettaient

- Qe- ésiez-ous ,ressigûurs? 'demanda. 1'h6te a-.

-- Quatr*bouteilles de vins d'Anjou, une bouteille' d'eau
deveet deux verrcs,-répondit-le capitaine.-

- si- notuavons boin.d'autré chose,- nousile"dirons, ajouta

Les deuýx hommes. s'assirent à une-table- placée 'non loin de
-la porW4.

~ Létavrnir:l~. s~itIuiiixnie; lorsqu'ileut remÈli leurs
veire s, ileltusùfato d-eJtndedeûaoi-

- .Votre, Ban e, capitaine I 1
- esont des offidoiecis-nou-Çellemntarivés-àc-Paris;namur-

Cepedan, Ic.hGes abituels de -la -taveine artivaient tu
foule ;bett-rsqetotslés tables iârent occupées.

--- Il-YtùVit&àtoite la ~nferde la noblesse : le chevalier
de'Guis, !Langeao, Saint-Prix, d'.&lvimar, de Trossa, qui sou-
Paient gaiement côte à côte; puis Chevreuse, Thémines, de
Saint-PAule.de COuX-Son, dé Besselièvre et -inégtsauiâes encore.

-- Tous ces gcntilshommés, -jeunes, beaux, 'rie4s, très sur l3
-hanche, buvaient~ -oii jouaicut ûu, passe.diï;ù~ar~ -aux dé-
ou.-àla qnintérqto, en -échangeant, entre -ciir de jocurPropos,
des-quolibets oud~etsrùilliees; Éacont ýaLthaut, leurs

- bnné-fotuns ; ddhirnt» -ceurjoie la rd--ut4tXon des plus
vertuenses-daines,della cour-; 'tout dola au milieu iiës ries, du

-choc des -Yerre-ct'du, brutdeà'dés. - .

seb mais iléncienaûerin se- An-119.'cà~o é n avoir
l'air, ce qui se disait autour d'eux.-
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R a ce maoment un nouveau groupep6nétra danq la taverna.
Ce groupe Utnit compos& du teomte do tiaintiHyremn, du oevia-
lier de Mestrat et d'un autra personnage à mina pour la nmoins
aussi suspecte. Ces trois cavaliers se placèrant à la tabla qui avait
,été rés-irvée pour la comte.

Celui-ci fit à la dérobée un signe il l'hôtelier, sans doute
pour lui recmmander la prudence et surtout le silence.

En effet, ce soir-là, la comte do Saint IIyrgm na ressem-
blait pas à lui nxmom. de brun il. était, devenu ;blond,, presque
rouge , sa royale et ses moustaches avaient doublé de longucur et
,''<Paisseur

Du. reste, nul ne la recopnut,. excepté deux personnes . le
tavernier, qui garda peur lui sa. découverte, et Clair-de-Lune,

~ro .xprt n atér~ ëcdgu'ismcnt.pur sclibb~. ruWur t
piÂ tit j>I.'iiIhf ýi.tb le capitaine tn lui LDULLUt ,À'V i urî,.

d'une voix basse, comme un sou.fl
-Voilà nos hommes !...

-Buvons ' répondit laconiquemntt l'aventurier aveu, un
lauvAis Sourire.

- Eh dit à voix haute l'un des nouveaux, venus, savez-
'ouq la nouvelle, messieurs?

- aquelle9 il y'anD a beaucoup aujourd'hui, dit saint-
IHyrem

-'Celle dont je veux vous'parler, reprit l'inconnu, est toute
fraîche - il pýçaiý qu'on va danser de nouveau le, branle des
buguenots.

-- Oui, dit de Mestrat an buvaùt, le roi n'aime pas la vache
ùColas.

- Bon, alors-àla santé du roi'1 reprit Saint-Hyrem.
- A la santé du roi ! répétêrent plu;sieurs gentiilhommies

'i avaient entendu cette santé èt S'Y joignirent.
Deux nouveaux yenvs 4tt eut entrds pendant cet échange de

1aroles et s'étaient assis A la table même. occupée par le.capitaine
t Clair-de-Lune.

'Un des nouveaux venus écarta vivement. son mnn.lteau, et
endant la main au capitaine-

-Pardieu, monsieur, lui lit-il avec cordialité, le hasard
.Ille favorise, puisque je vous rencontre ici.

Monsieur le comte du Luc, répondit le capitaine, sur le
Ifront duquel passa un sombre nuage.

Moi-.môme,,mniu et tout, heure x de renouveler
connaissance gvcç vouas.

d o*rb&ieux 1 monsieur le comte, j6 suis. chaýM6p de vous.
voir, niais permettez-moi de vous dire que j'aurpis.préféeS ýYous
rcncqntrei tout autrecpart.-

- 2ourqpidçne cela.- 'pou cher, ýapitaine?
4Mon DieuDA Iexcusez-mi, monsiemr,, niais il me semble

ljue vous, fit-il an appuyant sur le mot, vous n'é.tçsepas iei à.
votre-place.

- Peut-ëtre avez-vous raison,,eapitaine, je.vousýavone fran-
cenienty.queesL'la ïprëmière fois. que 'Je mets. les pieds ici ; pro-
bablement ce sera la-dernière.

- 'Dienu lé veuille ! murmura-ýl'aventurier. A votre sant6,
comnte I

- A la vôtre, et de grand-coeur.
'-Oui; monsieur,.criait -de .M(ýtrut au, ifmeinstant> le

Rohan est condamné à mort.
- Vive Dieu 1 il ne l'a pas volé, le beau Hlenri * s'écria un

-'~ùtaite;ot~aÏiè! tort; omte. Queô vous ý. W

ce que disent ces gens ? No voyez-vous pas qu'ils sont plus qu'à
moitié ivres?

- C'est vrai, capitaine, je nie contiendrai.
- Le q{pit.aine hocha la tête sans répondre.
- Sans compter, dit en ricanant le chevalier do Guisse que

demain on prépara une belle réception à messieurs les Parpaillots.
- Ce sera justice ; ils sont damnés comme des sarmentr,
- Bon 1 laissez là toute ctte huguenoterie, s'écria an

riant un gentilhomme de belle mine, jeune encore. Foin de la
politique, et vivent les femmes 1 Je bois à nos amours, messieurs'

- Superbe sauté ! s'écria Chevreuse , mais il serait bon de
spécifier.

-QUcntcudeZ par là, -culnte?
-luen JlXffunbaui. pour vuu, bUvi cut marquia, judtt

sculmeut savoir ai vuti juîe duo uatoLuiquu3 vu due hugunou-
t'es.

- Vive Dieu ! je parle des catholiques. Est-ce que les
dames huguenotes savent ce que c'est q1ue l'amuur :D'abord,
elles sont, diton, généralement affreuses , je n'y ai.paa été voir,
je vous jure ! fit-il an riant.

- Vous vous trompez doublement, monsicur le marquis de
la Fate, les huguen2otes. savent fort bicn ce qlue c est que
l'amour; pour ma,- part, j'en. connais d'admirablement bel les, dit
cn se-levant lainconnu, qui, était entré en compagnie du comte-de
Saint Hyresa.

Tout lo monde éclata de -rire.
V atan se pencha-vers le comtedu Lue.
- Sinoui sortions, monsieur ? lui dil-il ; ne trouvez-vous

pas qu'il'fait horriblement echaud dans cette salle, et que cette
cohue est insurpportable ?

- En -effet, je sortirais avec plaisir, je l'avoue, répondit le
comte ave un sourira amer, t(.us ces propos me-dég-oûtcràt, mais,
remarquez que la pluie tombe à torrents et quec nous sommes3
prisonniers, du moins jusqu'à ce qu'elle cesse.

Le capitaine, qui s était levé à demi, se laissa retomber
avec découragemient sur-son siège.

- La f'atalité le veut, murmura-t-il.
Pcndantque'Vatan et le comte échangaient ces quelques mots,

la colloque entre le marquis de la Fore et l'inconnu avait Conti-
,nué, à la grande joie de la foule..

-Eh 1 qu'est-ce à dire, monsieur ? s'écria an ce moment le

* -C'est-à-dire, répondît l'inconwx, que vous êtes jeune,
marquis,

- Je vieillirai, »nonsieur, répondit-il avec une gravité
* d'ivrogne.

- certes, Monsieur, mais en attendantvous etes Jeuue.
- BEst-ce un-reproche ?
-Nullement, je constate.

- Bon, j'admets, que constatez-vous,. monsieur
Tout, simplqmcntceei...

-Voyons I voyons i s'écria joyeusement le, choeuri
-Que, étant jeune, reprit..irperturbablenmnt l'inconnu,

vous manquez d'exprience.
-éa1 monsieur, je fais ceýpendant tout ce qui dépend

de moi peur en acquérir. Instruisez-moi, Je vous prie I
J'e.Ie veux, bien,,marjuis:; tout d'abord,,pr.mette-moi

de vops dire que touis les tempIqs qc Vénus n sont ,p4p W. qI
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- Yo0 vous l'afiirni.
- Vous en connaissez d'autres?
- certes, Un du moins qui les vaut tous.
- Olh I iionsieur, ayez pitié dé môn ignorance, s'il vous

plaît ? dite.xnoi ')ù est czi temple, ait que j'aille en pieux pèle.
r'n' implorer la divinité qu'on y adore.

-*V tous n'aurez poinVil faire un long voyage pottr cela,
monsieur ;'seuleniefitje dois vous nvtrtir quo la Vénus dû ce
tem~ple est lhuguenotc.

Qu'importe, monsieur, si elle est belle?
Ravissante.

- Et en quelle contrée bénie du ciel se trouve ce temnple
charmant ?

- A trois lieues d'ici, marquis, sur le sommet d'une colline
qui se mire nonchalante dans les eaux fugitives de la Seine.

-Peur Dieu I monsieur, assez de poésie.
-Savez-vous, marquis, reprit l'inconùu d'une -voix railleu-

se, où. les hug-uenote vont au prêche;?
A 'Abloni, je crois, bionsieur'?

-Donc, marquis, allez à Ablon, vous -dirais-je,,si la belle
dont est.question n'était déjà la mnîtressetaffoléo 'd'un 'de mes
amie., - .f

*]Pendant que ces parbleà s'échangeaient. avec la rapidité
ilerveuse .d'un froissement d'épées, le comte. du lue.Éentait une
sueur froide perler à ses tempes ; si Vatan ne l'eût retenu, dès.
le premier mot, il se fût élaneé pour imposer silence àD cet homme,
bien que, jusque-là, aucun nom n'eût été prononcé..

Mi'.puzeux, coquin 1is'écria le- marquis de:la Pare.
-Et c'est-un huguenot,, ýý doute 2 demanda, le chevalier

de Guise.
- Vous avez devip6,.monseignpur, reprit l'inconnu de .sa

voix stidente.; -leshuguenots son~t meilleurs chasseurs quie vous
ne le supposez.

- Ah I les drôles,; s'écria Chevreuse, je n'aurais pas cru
cela 1

- Tout ce .quc vous dites est bel et bon, mon cher mon-
sieur ; s'écria alors de Laugeae, miais i[ ià suffit pas de raconter
une histoire pour que nous la rece pilssions comme véridique.

-Que vous faut-il donc de plus, monsicûr le comte ?
- Les noms d'es mnisques, pýrbIcu!
- Hum! dit l'autre dc si voix raillcuse,'eci est une grosse

affaire, medsieùrs.
- Peut-être, reprit de Languae, mais jusqu'à ce que nousà

sachions ces nioms, nous voug'tenône pour un..
- Arrtdtez, monsieur, s'écria vivement l'inconnu, vous

alliez me'-faird'uxe -insulte et je ne yeux point de querelle aveý
vous. Puisque vous l'exigez, voici le nom de mion ami -il sce
nomme le baron dé Sérac.'

- Le baron de Sérac, dit Thémines, mais'je le connais,.
moi.

- Il est possible, monsieur.
-Pardieu 1 'ii y a quelques.jours, ýicgu nu lettre de

lui, datée de Bbrdeui' '

- Il sera sans 'ôtrvn.
- C'esýt possible, après tout; ce Sérac Ms un Ve*rt-Gilant. -

-~Trs-bidn 1 repritîcéiniarquis de' la.Fître. Nous stvdins lè
isom du galant ; mais cclii dclaLf3nmeo?

-.;'Meàiénra, ce qùc-vôus mb demandez 'là es*t-fort dé1'ýR-$
le nom d"unc ferhic. .. -vertueuse, àjotàà-t-il ave-eruune i*onie 'ir-'
dante, car, permettez-moi de vous le dire, il s'agit'd3 la fe.mme
la plus pure, la plus sage...

- Assez 1 assez 1 s'écrièrent en riapt, les gentilshQomules.
- Bali 1 fit le chevalier de Guise, ce n'est qu'une hlugnte.

note, après toutIl t4$ous sommies bons catholiques ; voyùiiq e.-
nonî ?

-Vous le voulez, messieurs ?
-~Oui, oui 1
-Eh I bien, queiquù eette exigence Mo navre, apprenu

que là matltrcta de n'ion amii le baron de Sérac n'est rien moin>
que très.haute, très-puissante et très-vertueuse dame Jeanne de
F argis, comtesse du Lue de blauvers.

A peine achevait-il de prononcer ces mots que le comte dui
Lue rie précipitait sur lui, et, d'ui soufflet à tuer un bSeuf, il le
renvdri-it sur le sol, en s'écrIant d'une voii de Lonnerre

-Tu eh as menti, misérable 1
Il y eut un moment de stupeur parmi les nesistants.
Nul ne s'attendait à cet éclat ieÏrible.

-Ferme la porte, Syriaque; dit paisiblement maitre fln-
gara à un de ses valets.

L'inconnu s'était relevé tout étourdi d'une si iîdâatAque.
En un instant, chaises, tables, bancs avaient Mt repoussé3

contre la muraille; les gentilshommes s'étaient er6upds le plus
ccniortablcmcent wo8siblo, ùmfiù ao rièeu: voir.-

*Vatan et Clair-de-Liune s'étaient élancés aux. côtés dii
comte,

-Allons, beau damoiseau, dit le capitaine à de Mestrat en
lui appliquant«î ex abrupto » sa large main sur le visage, nous
allons en découdre.

-Et nous aussi, mon beau seigneur blond, dit Clair-de
Lune à Saint.Hyrem.

- Ne le tu' pas, lui glissa Vatan à l'oreilie ;,j'en ai besoin.
- Bon, soyez calme, on'le soignera.
- Monsieur, dit'l'inconnu au comte du Lue, je ne sais qui

vous t.tes, -'nâié je vais vàous tuer.
-Trêve de fanfaronnade, répondit le comte ; je sais, moi,

que 'tu es un misérable.
- En garde 1 cria Vatan.
Le comte fit un Pas en arrière.
- Capitaine, ceci est, vous le savez, une affaire qui m'est

personnielle, dit-il.
- Allons donc!1 monsieur, répondit rudement l'aventurier,

pour'qu' 'me' prenta-vous 'Ne voyez-vçous point que c'est un parti
pris de vous insulter de la part do ces trois drôles? Vous 8tes

'to.nbd dans un 'guet-apens.
- vous'crois.'

-Oui, mais vous auriez dû me croire plus tt. 'Ssàces
drôles 1 comte, tuons-les coime des chiens enragés qu'ils 'sent.

Je vous attends, messieurE,,reprit l'inconnu.; aulriez-vous
peur, par hasard ?

le comte du Lue, Clair-de-Lune et Vatan tombèrent en
garde. avec une ýprécision mathématique.

Le comte faisait-'face à l'i.nconnu, Vatan à-de Mestrat. Clair
de-Lune s'était résGrvé le comte de Saînt-Hyrcm.

Les six adrersaires, l'épée d'une main, la daguede l'autre,
se mesuraient du regard (1).

Un silence de mort planait, sur la salle.
Tous ces gentilshomames.sifoùs ct-si rieurs quelques instants

auparavant, étaient devenus muce. '' .

(1) Dans les premières années du règne de Louis. 'XIII, on
sbattait cncoq.avcc l'ép4.tl.dge- gsatda

duel * e tl dgemqdidf'taiat '.
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Ils comprepaicnt, saus eni percevoir nettement les motifs,
qu'un coubat mortel allait s'engager entre ces six hommes si fiers
At si résolus. Instinctivement les plus braves d'en.tr eux frisson.
iaiient comme à l'approche d'une catastrophe, inévitable.

- Franc jeu 1 messeigneurs 1 s'ýcria mpîtra l3rigard la
tavernier, d'une voix ironique. Allez, messieurs, personne ne se
jettera à la traverse.

Il y eut un bruit (le for, 'Ica épées étaient eflgagé.

XIV

DES JOLIS COUPS D'ÉPÉE £MJANGÉS A'LA TAVERINE bXr

L'ÉPÉE-DE-13O!8, ET CE QUI S'EN. SUIVIT

Un duel, à l'époque où se passe notre, histoire', ne ressemt-
blait en rien aux duels de nos3 jours.

D'abord, presque toujours *il était niortel, ce qui, grâce à
Dieu, et à la grande joie de messieurs' les, journalistes, n'arriva
presque jamais aujourd'hui à moins de erande maladresse. De
plus, lcsprincipes étaient couipt6temnent.d!fférents. La-senecae
armes n'avait encore- ou ni ses Grisièr, -ni, ses Pons ; elle ùn'tu
était qu'à la' tactique italienbou qui avait du bon. cepe-ndant,,niaig
quô, faute -de Jaconnaitre, on- décrie -,peut-tro.-ti peu'tiop au-
jourd'bui.

-,Le:g raffinés du rai Lo;uis XIII, les- mign onseigneours de
Hlenri 111,,étaient de rudes- joutéurs, l'épée à la main. Ils
avaienV deviné ou pressenti toutes'les'ruses de l'escrime ; bien
que leur méthode ne fût pas la nôtre, ils se -couvraient- de leur
arme comme' d'une impénétrable armure, nus jusqu'à la ceinture
ils faisaient bravement face à plusieurs-ýadversaires àý lafois on
riant et en goguenardant.

A cette époque, les témoins n'étaient pas. encore inventés,
heureusement. Il n'y avait que des., seconds.

Ces seconds étaient ainsi -nommésparce qu'ils- combattaient
comme deux. pour lesquels ils s'étaient engagés, et les aidaient au.
besoin lorsqu'ils supposaient qu'ils étaient trop press-és.par leura
adversaires.

S i l'on rétablissait cette coutume, aujourd'hui,, et si1l'on rem-
plaçait les témoins par des Seconds, noussommes convaincu qu'il.
n'y aurait plus de duels,,-ce qui, au restà.,, ne serait.pas un grand

De ,plus, les. adversaires combattaient aveo* lepé et la
dague le ras .rauc e erait-pour, ain~si dire de bouclier. On

relevait l'épée avec la.dague> on l'écartait, .çV oii frappait ai l'on
[voyaitun jour. De.plus, tout, le;hmIaut du* eprps,.à cornpteç de -la
ceinture, devait être nu.

Chacun s'engageaýit sans laçhe er, le plus souveut-,dans
Isa garde favorite qiui,;presque ýtopsjquys, était la quarto -basse -ou

italinn.
Il va sans dire que parfois on se hachait littëraIený'ent de

[coups de dague sas cpmui;téen gaddel des mi-
gnons, sous1lHcn4 IIJ,.Çte.qpi qàt.içu:pýs la.flas Lillet etdans
,lequel le ceinte de Quélus, après avoir reçu dix-ncuf'blessures,
Testait-eç o9t et com4buit et~ncore. . .,

En somme, C'était boreil4eMent.bein,.comnie toutes les.lut-
tes extrlm.e. b cete Ç4 sauvage- qu'on appelle l'homme,
oublie sa. -59t-disant elvilie.tion,p. ur, repçendre à. un me

Cnt àonný,,,t0ýite sa Y&roeité native,. et se laisse dor
es instincts sanguinaiies.. .. ,

Les six advesaires avaient donc jeté bas. manutcaux,1Pour-
oints et chemises;lIsse trouvraie.t deomi.nus, firqmpntjcapés
a face les uns deo autréa.

Il y eut un instant d'attente suprême, puis le combamt s'en-
gagea, terrible, désespéré des deux parts.

Dès la promière passe les assist&ants reconnurent que les six
adversaires étnient de force supérieure.

Après s'être tâtés un instant, ainsi que l'on dit conmmun&-
ment, ils firent un pas de retraite et reprirent la garde.

Le capitaine profita do cette minute de répit peur se pea.
çhecr vers Olivier auprès duquel il se trouvait.

- Vbus voulez que ce drôle meure, n'est-ce pas ?lui
demanda-t-il à voix basse.

-Ohi 1 mille fois plutôt qu'une 1 répondit le comte avec
rage.

- on I 'onfai mon affaire.
- Que vou!iz-vous; dire ?
-- Rien, reprit-il sèchenment.
Pendant ce temps l'inconnu disait à Sa.int-Ilyrem

- le sont fort I
-Je le crains; répondit celui-ci, mais nous en -viendrons à

bout.
-Pardieu!1

-Ce sont de rûdes; « mâtins 1 r, s'écria joyeusemeot le
chevalier de Quisse en battant des mains ; vive Dieu 1 le beau
duel !

- Il ne siera pas long, regardez, monseigneur, lui dit ýTatan
de sa voix goguenarde.

- AU même instant le combat recommença.
Les six adversaires se ruèrent en avant avec une rage follk.
Alors il ne passa un fait étrange,. que ceux-là wmo qui le

virent né purent d'abordý comprendre.
Vatan tenait-la droite du comte du: Lue. 4iu moment

ou l'inconnu se »fendait sur Olivier qui l'attendait la pointe au
corps, le capitaine se fendit lui, en jetant un cri strident sur
de Mestrat, son adversaire.

Écartant l'épee de Mestrat; il luii passa la sienne au:
travers du corps, en Bnlême temps que de la dague qu'il tenait de
la main gauche, en se pènchant vivement de côte, il relevait
l'épée de rineon nu.

Olivier profita du jour qui lui était fait et se fendit..
L'inconnu et Mestrat tombèrent comme deux masses.

Ils avaient été tués raides%
- Vous l'avais-je dit ? murmura-le capitaine à l'oreille du

comte.
-Merci, mon ami, répondit-il, cette fois encore je vous.

dois la vie.
l - Ce ne sera pas la dern.ère.; dit le capitaine en souriant.

-Cet homme m'aurait tué.
- je l'avais deviné,. voilà pourquoi je suis venu en aid*
- Vous êtes un frère pour moi.
- Non, nn ami, dit-il avec émotion.
Cependant le duel dc Saint.Hyrem et de Clair-do-lune-

durait encore.
* -Tiens!1 s'écria. Clair-de-Lune, déjà-terminé 1 Eh 1 bien, si

nous eni finissions, comte, qu'en dites-vous ?
- Fi3iwsns-en, soit! répondit celuýi-ci, les lèvres se.rrées.
- Bons 1 je n'attendais que votre assentiment, monsieur le

comte.
Il se rua alors comme une bête fauve, sur son adversire,

lui lia l'jpéýe g uilft.saute;, le renversa du même coup, et Iii
appuyAý le poitrine :

commei) quica f ait,, di&ilen riant; ça n.'a.pas dté lopg,
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- Démion 1 s'écrin le comte cn essayant de se dégager;
- Là 1 là, mon gentilhomme; ne vout; démenez pas ainsi

vous rendez-vous ?
-Il le faut bien, sang.dceu I
-. Alors, dit majestueusement Clair.de.Lune, je vous donne

la vie 1 relevez-vous ; sans rancune, monsieur le comte.
Tout cri parlant ainsi, il ôta son genou do la poitrine de son

adversaire et lui tendit graceusenment la main pour l'aider à se
relev'er.

- Messieurs, dit le chevalier de Guise on s'approchant et
saluant avec la plus exquise courtoisie, je n'ai pas l'lion fleur de

vou. oniître, inais je vous prie d'accepter toeus mes compliments,
vous Ctcs do fines laines, jo m'y connais. Vous aviez de rudes
partcnairea.

- Nous avens fait do notre miuux, monsieur ; répondit le
le capitaine avec un grand salut.

- Vous ne nous quitterez pas, je l'espère, sans trinquer
avc moi ?

-Ce sera un grand honneur pour nous.
(A CO'NTINUER.)

(0Commencé le ler Janvier 1881 - M~. 54.)

Aut 1'r MTai prochain, le bureau du FEUILLETON sera
transporté au No. 4, rue St. JTacques, coin de la rue St. Gabriel.

AVIS.

A la demande d'un grand nombre de nos lecteurs; afin de
pbermettre à ceux qui n'ont pasencore payer de gagner les 50
pour cent aepordés aux souscripteuriiaynnt payé dans lecours
des trois premuioe mois de leur abonnecment, nous avons résolu
de prolonger le temps jusqu'au 1,r juin prochain.

Les personnes qui ont l'habitude de nous payer en timbres
de poste seraient bien ainia*blcs do nous envoyer (autant que
possible) que des timbres do la valeur d'un cent et d'un demi cent.

L'A DAME ]DE PIQUET
ou

LE NIIHILISME EN RUJSSIE.

CHAPITRE~ VîI

LES SUITES D'UNE SOIRÉ'E

Oh 01 je sais toujours me suffire, reprit la. Sibérienue, qui
n'utgardc de révéler l'emploi do sa soirée; après ton d6part, j'ai

fait une petite promenade on traîneau, puis jd suis rentrée, et
quand j'ai été fatigu-ée do réfléchir, j'ai pýris ce livre.

- Est-il amusant du moins 2*
- C'est écrit dng un bon esprit, mais Sans style, déclama-

toire, vide, st ne sur., it absolum ent bon que pour le peuple, si le
peuple se mêlait de lire. Ta soirée a-t-elle été agréiable ?

- Agréable, non, mais profitable.
- Ah I fit la liseuse on se approchant, tu as appris des chie-

ses intéressantes ?
-Fort int6re.ssantes pour nous.

E Et dcqci?
u peu de týùte mnonde; la réunion des rétrogrades auto.

rit-aires était au grand complet. Yarinii os bons ain 1 j'ai iu là:
le vieux 1'ankratiof d'abord, puis l'a coaâ~ss Tàtiaiïa, notré* priâ.

cesse, le colonel Artamof', Dmitri Serg.Svitch, Thé~odore FérddiL.
et ses filles, la'baronne ]3lunmcnthal, le docteut Edward qui, par
Parenthèse, est arrivé fort tard, les ministres, le grand chancelier,
les princesses Rourakine et Galitzine, la comtesse Koùtoehbubôy.
Chlérdumtici', ]lagourof l'Adonis, une dizaine de c'nambellans, la
petite Pastoukof, Aurore, Lisa, le ihrouche Drenthîcîn, les grands
ducs Michel et Nicolas, la grande duchesse Hlène, l'impératrice
toujours froide et fière, et enfin le porsoipnnge principal, autrur-
duquel gravitait généraux en chefs et grandir cordons,l' p-
reur Alexandre.

- On le dit malade.
- Je lui ai trouvé l'air sombre et préoccupé.
- Parbleu, l'affaire Véra ne doit pas le réjouir, fit la

Sibérienne, dont un sourire méchant découvrit les dents entre pes
lèvres plates; t'a-t-il parlé ?

- Il a passé.près de moi on mie regardant seuleme' nt.
- Quel bonheur 1 tu as dû en être bien 6mue.'
- Je vais t-e. paraître ridicule, Nadiége, tu connais mes

convicti9ps, mes scutimenýs,. tu sais,-que je suis aussi nihiliste
que toi, que je veux, comm*te toi, le renouvellement de la. société,
le rcnvcrspmcnt de tout ce qui est -. eh -bien 1 quand ýle regard du
tzar- n'est Attaché,. sur moi, salphysionomie m'a paru, pi douce et
si triste, que j'ai senti on moi quelque chose comme un re.niordb.

- Un remords I s'écria, la Si.bérienne dont les yeux flapi-
boyâecnt, un remords 1 il ?,fflý.-d'4n regard pour-te fi-o faiblir!

- Je,n'aurais.pas dû dire, rem.ords1 mais pitié, balbt;ti% la
Comtesse touto troublée.

- Les victimes q'ont pas à avoir deremprds et encore moins
de.pitié, gronds, la farouche conspiratrice avec un tel accent de
haine, que son amie en fut tout effrayée.

Il y out un moment de silence ambarrassé. Inté.rieuremet
Nadiége, était furieuse, niais même dan 's Ba colère elle savait se
maîtriser, et comme, après -tout, Foelora servait la cause du Ni
hilisme très-efficacement cn fournissant do l'argent, la fille du
déporté reprit plus doucement.

- Je devrais te gronder pour cette faiblesse ; pourtant.
comme je te cnais, je te pardonne pour cette fois-ci. Raconte-
moi donc: à prés-ent ce que tu as appris.

-Un événement qui serait trèsgrave s'il se conlirinit
-Passé ici ?
-A B3erlin. Tu sais que nos alliés les socialistes allemnands

crit déjà tir6 ti'eis fois sur l'Eimpereur Guillauthe.
- ].hbien.?'fit Nadiége en se redressant.
-Une-première fobs, un fou, dit-on ; la seconile l'étudiant

IIoedcl, et la dernière...
- Le professeur socialiste Kari Nebi!ing, je le sais ; oui, il

y a déjà quelques mois, -cela' n'a' rien de nouveau.
- Il paraît qu'un quatrième vengeur se préparait à rceou

veler la tentative.
iD ôniDàent sais-tu-cela ? qui te'l'a* dit? s'écrin la Sibé-

rienne eu lui prenant les mains et, on la regaýrdànt 'dané le blanc
des yeux.

-7Vor minuit, une dépê~che ost'arrivé, pàaaii, du moins
ce que m'a assuré mn èx-tiùteuÎr, disant que là police, prévenue
par un-dé ses espions de Gienêve, a fait iun doeot4 dafis une
maison de lallée de Tilleuls, poui y arràter un jeu-se homme
désignd par le comité- central pour faire le coup et ar, ivé depuit
deux jours seulement.

-Attends donc 1*àla vueo des- agents rpénétrant à l'inipro-



P3E UILLETON, ILLUSTRE :Z

viste daus. la ôtianibyo qu'il occupait, cet étraînger, tirant un
rét'olver dut tiroir d'und table, a fait feu sur eux et a tué n scr-
gent, puis tournant la revolver contre lui-ilônua, S'est ra~it. sauter
la cervelle.

- Cet imibécile arait-il-tlu au mùôlhs le tempg de brûler ses
papiers.

-Je te le dis, il, n'a ou que celui de se tuer; ýl police a
Maisi. dadas ontsbcré tire aut sur lui -une forte somme d'argent.,
toute en côkropondknca, des cartes d'affiliàtions à diverses; socié-
tés déuxocratiquea, et qui. ést plus fâceheux, des listes très-compro-
mettantes pour certaines personnes do, l'etourage de l',L-uipereur,
les arres ' ations' a continuent. et l'état de siège, va étrQ proclamé à
Jierliu pour empC.çlîr 19 retour de semblables attentats.

-Qui Y.tàvait-iliprês-de toi quand le général t cunté cet
événtienint?

-Ledbetur,,Eûivatd avec le colonel des gendarmes.
Qu'ont-ils dit ?;

-Tu conçois, connaissant leur attaehenment au principe
autoritaire, quels ont dt4 leurs. sontiments ; la docteur, 'toujours
on t.on d6votion, aj.gint 1w mainus on remerciant, avec son' a ir
ce. coqmponction Jlablituqlle,,la eProvidence e.Avoir déjeu4 :Ct hor-
rible. coppot, tndisqu'Artaimpf) rouge açlrj 'cii qu'il
fallait publier aussilaak Joi.zua rtialo à'Saint-Pétersboug, à Kief, à
Moscou, et déclarer une.guerre à outrance aux -nihilistes qui ne
sont, ait-il, q u'une variété des soci alistes Allemands, Anglais,

~usscs o U Italiens.
-*Ce ýui.IIauMe a réellement. de la chance, murmura

,ndiégo, devienue paleo ; mais n'importe, il finira bien par se
trouver en Allemag"ne uqu%'un pour...

Elie n'achevaý pas sa phrase, et reprit brusquement.
A.laors .&rtauîof pousse à la loi martiale ?

- De totes scsforocs.
- C'est bon à savoir, il n'est pas roi, celui-ci.
- Et le docteur Edward aussi, ajouta rioeora.
- Oh l'quant à celui-là, fit la Sibérienne, qui avait ses rai-

Lons pour ne pas croire à la sincérité de ses idées monarchiques et
religieuses, il ne vaut. pas laý peine« qu'on p'occupe do lui.

- Peit&Otre faudrait-il avertie le comité d'action, remarqua
la comtesse.

-je suis bien de cet avis, répliqua .Nadiége ; mais qui
connaît ce comité ? où siège-t-il ? de qui se compose-t-il ? tu
comprênas que, pas plus que toi, je ne sais quelque chose à ce
sujçt.

-Put-&Mtre Nil Autonovitah.
-Nil 'Antonoviteh est tout au plus un chef de dizaine

cealune nous, fit la cc Pik6,vàià daffte. s
- I ni sixialeéjaed~n, riitl7~o~avceune certaine

impatience, que nous avons fait. assez .de.sacrifices pour la cause,Iet s urtout de sacrifices pécuniers, pour avoir tu moins le droit
de savoir à qui nous.obéissons.; sais-tuque l'acquittement de Véra
et la nouvelle imnprimerio a.'Ont cofqté pIus de 40a1milles roubles,

quAaonfat p~yrhrrblmetchut c.e Dréte n sorvices, et
que pas plus tard.qu'hierj'.t.l signé .ue eç.ocjug de 2000

robe our le juge Takanofý? ,. .

_j-.egorrit-nl de cla,ý chère, &i3is, que - eux-tu, l'in té-
rêt de la cause avant tout.-

-Jà, doé dis pjas^Ie'éoàtraiè, 'n an,ý3ù4 .nc t on'c donné
de scaub)aibes preuvyes, il sera~it juiste dl'être au mnoins consulté.

Posdor, Ê dOia, prends garde, 'eprit Nadiege avec une
feinte tfsese tu as été jusqu'à ptiésêit, une .'tFice éd4iie

ne te laisse pas aller à des nhouvemnts (le révolte que toit coeur
géniéreux condané dans le fond, j'en suis sftro. Nous avons fait
auriaient de nous d-ivouer à l'affranchissemenat du peuple russe,
est-ce au mnontent où la persécittion commence que nous recule-
rons ?

La comtesse nu répondit p,%,, mais sa physionomie iinécoii-
tente témoignait claircmnt quo Ie rôle de conspiratrice payante
ne lui suiffisait plU3.

Nadiégo réfléchaissait. Il noc f'aut pas que sa bourse nous
échappe, pensait-ello, je trouverpi bidn un moyen do la retenir par
la vanité ; puis, comme si elle ne s'apcrcCvait pas do la mauvaise
hituxetr do sa compntigne, ell ajouta

-N's-tu pas appris encore autre chose ? Nx'a-t-n pas parlé
dui procès ?

- Il n'est question que de cia, répondit la comtesse, ou-
blinnt tout Î% coup sa bouderie ; la lettrù publiée par notre inupri.
merio- elatudeslte a produie un effet incroyable, tiu sais, la lettre
par laiquelle'Véra annonce qu'elle est à Péttersbourg- echez des
amies, et défie la Police do aécouvrir son asile.

- flrenthcln doit être furieux.
- Je aid sais pas ce qu'il pense, mais Artamof, qui ctt cati-

sait avec le général J.ankratiefS.cr été superbe ; qu'on me (tonne
carte blanche, a-t-il dit, eje mýe charge de la retrouver, fu"-lle
cachée dans le dôme d'fsaao.

Nadiége lova les épaules:
- Elle n'est plus à Pétersboug, fit-elle, bmais n'importe, ce t

Artamof' a trop do zèle, et le. zèle est dangereux par le temps qui
court, je crains bien qu'il ne lui arrive malheur.

- Voudrais-tu le, tuer ? fit YFoedora en riant.
-Moi, non, mais le comité pourra être d'un autre avis, et

le colonel devrait se souvenir que pas plus tard qu'hier deux
quartoiniki,. trop curieux de nos affaires, ont-été poignardés.

- Des subalternes, fit la comtesse d'un ton de mépris.
- Mézentlof n'était pas un subalterne, et cependant on ne

l'a pas épargné.
-Je. ne t'ai pas encore conW -le plus curieux de cO quej'ai

appris, continua la jeune élégante, désireuse de changer le sujet
de la conversation ; il parait, ajoutà-t-clle -en s'étendant coquet.
tenment dans son fauteuil, qui'il.y a une autre. conspiration ourdie
au prjlaispàr la vieille comt.esse Tatia.

Pour aire mposr au peuple russe, qui enadjàto,
un marême-deplus, fit Nadiége ; caitte.dévote, édentée en est bien
capable.

-Je parle sérieusement.
C9tequi cette .onspiration.?
Cotemoi,

-La Si.bérienne l1 regarda, fixement.
-Oui,.contrp moi. 1~auetique cette bonno âmne, profi-

tant d'un instant où 4 éta'is.Eeilo, est venue s'assoir près die moi,
et a.prè.s mille protestations aeia plus vive amitié, a -fini par m'in-
siDu.er q'une orp4eIiine de mon %c, et d.c.ma qualité, ne devait
pas restCer.ain.si abandonnée, que j'avais besoin anon-.ul.enient d'un
prtctu, mnais d'un ïmari qui...

r-Un-mari ?.s'écria Nadiégo en bopdissant sur "a~ige De
auoi se unèle c0lte05 t ruin; Uni mari, choisipiir elle, ce serait
Und belleau etelOe Rartit d'uin éelat.de rire se,sac.cadé,. nerveux.

* Pa hopxncl, pouirsuivit rlSdoru,.pas trop mal, réelle-

eld'VUfê~é aqlagarde.

le riqcoSacnikof,, attaché, à la chanellriu., -eçtion
dis _ý7ares étrangères.
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- 1-k neveu do Pankraticf, parbleu I.J0 le crois, il n'a pour
j'aire le beau que ce qu'il vole il son ministère ou iu jeu.

- Elle se charge de le faire nommer chanmbellan de l'Eui-
percua', ce qui me dunnerait nmes, entrées à la cour.

- Beltu position puar une aililitu ' Tu Liz, tsans dvuwt
renmerciée de la belle manière.

- Ju lui ai répundu que je ne songeais pas, pour le moenct,
Pme manrie?-.

-Et elle a insisté.
-C'est tout sianplennt nue touverturc que je vou fais, et

cou pas une réponse que je vous demi nde, m'ai t-elle répondu , le
prince Alexis Nicolaiéviteh, n'est pas riche en ce moment, mais
son oncle le général lui assurera par ccntrat *une superbe
fortune...

- Avec sm place d'eipion de la 3-e section sans douto,.inter-
rompit la Sibérienne en tisonnant le feu avec fureur.

- Une fortune do plus d'un million do roubles, une terre
do 1500 paysans à Riazan; venez prendre le thé chez moi mardi,
on petit comité; il y sera, vous le verrez et;...

- Vous direz oui, n'est-il pas vrai ? fit NAdiége cix se
relevant tout à coup. En bien, va, vois-le; trou ve-]ô charmant,
accepte sa main, mais ce mariage n'aura pas lieu.

- Si je voulais bien, cependant ?
- Quand môme tu. le désirerais follement...
- Bon, et pourquoi ?
- l'arcc que moi, moi, entends-tu, je-m'y Oppose,
Leu lèvres de la dame do piq!-.e tremiblaient, son. xegaird

-étincelait.
- Allons, petiý, leur, n10e tçnporw pas, lit la comtesse cil

ý_eurut, je n'ai. nul désir de mn.-mnrer et encore -xtoins envie
d'épouser le -prince..

Nadiégç se rassit ; contre ses habitudes, elle avait cédé P un
premier -mouvement de colôre, elle comprit qu'elle avait faite une
lhute, et, pour. la réparer, ce fut du. ton le plus- do ux-et le plus
carressant qu'elle s'excusa avec des larmes dansliivoix elt dans
les yeux, d'une bruîqueriÔ.qui -n'était que-le résultat d'un atta-
chement profend'ft sa jeune amie, et la crainte de la voir suc.
,comber à une odieuse intrigue.

Cette scène finit' par des embrassè'mcnts réciproques-et des
protestations d'anxiti&ý "li- ýcndule-'Aônnait-4 -heures 'on ce me.
Illent, les deux amies se s6pàrèment plus intimes que jamnais en
apparence,,mais'cmiportnt chacune dans son coeur, l'une l'àiguil-
Ion de la défiance, l'autre le sentiment d'une tyrannie centre
laquelle se révoltait son orgueil froissé.

De toute la nuit, ni l'une ni-l'a'utrJ I;uf~mf T e La
comtesse, (lui d abord n'avait,.song4 qu'à rire de la. proposition do la;
% énérable Tatiana. piqudo au jeu pai ha défeise d ' Nuiiége, se
'dIitq'elie irait ait tlié etq u'ello verrait le jrincé'Aei.I ti

bien de sa personne, occupait-une place honorable, arriverait un
jour'à une' lé-ation ou mnie à une ambassade, avait ùne'forttine,
suffisante, tous ces avantages réunis n'étaient pas, après tonte
chose, à dédaigner. Quel avantage au contraire retircrait-ellc du
Nihilisme ? Elle S'y était dévouée, sans cesse on faisait* appel àe
sa bourse, on la ruinerait et pour quoi et pour qui'?'pour- des étu-
dianta et des étudiantes, des avocats ou- des fils de popes, jaloux

de''eparm~doéplccscsautres. 'D'illcuirs, qul 0ljutt

elle dans cettei consýimatioii dnnt elle était l'gme, et oe les me-
neurs la reléguaient au troisième plan, sans m6u x lu.i faire l'hon-
neur d.e l'admettre à loiurà conseils, où 'l'dn..prétendàii l'ui refuser
Mdrnae la perthis'ion de se manrier à ta guise, où Nai g ctte

Nadiégo avait été son institutrice, elle.avait dt4 payée pogr cels
mais do quel droit 41 présent, prétl9niteý$- li ippo se
volontés ?

Ce-s réflcxions et bien d'autres lui donnaient la flèvxo quan,
elle d9ndormit enlfin, au matin, elle était résoluqè. secouer lejinui
à rompre avec ses complices.

Pauvre petite fille, elle ne savait pas à quei poLt ileat dig
cilodo se dégager de certains lions, d'léchapper du filebdontfr. Sibi
rienne s'occupaiýc; n.co moment mre àslpàeviio
resserrer les mailles pour y enlacarý fat.alemecnt sav e,;ti me.

lin moment Nadiége avait été effrayée, mais à piMent efi
souriait méchamment, car elle se sentait'la plus 'foito i'l 0PIAI
qu'elle avait cooqu était diabolique, qu'importo, Éuisquil ass
rait sa vengeanco, et froidement elle combinait la trahison qu
devait livrcr son amie pieds et poings liés au parti ; froideni
elle condamnait Artamof à mort, froidement elle préparait il
crime dans lequel Foedora se trouverait enlacée et qui-en ferai
soù esclave.',

1A; hàino triplait ses fores ; cette 'nuit sans sommeil fu
douce pour son fime implacable ;,'alors que Foedora, vaine p&
la fa~tigue, s'endormait, elle,'reposé'o par l'assurance do 'réussir
se levait furtivcmen6, au-petit jour, descendait de s .ehaâibrc,'
jetait dans un traîneau et se faisait conduire chez ibiâi.

«Là tout fut arrêité entre le j:uge prévaicateur et. la fille di
déporté; quand;ils se quittèrcnt, le pacte dé sàng étalé -donejuil

En moins d'une, hecure, Artamof' se 'trý.uvat't' condamné
mnort, son ftssa désignd Fsdr1>d~s ~n~l Oi' e

tral;' sànS eù connaître lesmobrssicrt 'rit irîne
son nom inscrit sur le registre' fatal sèrait p''tr nq'i 'chai ni
d'obéissa.nce passive, que désormatià'il Ml i éràit-l '~ible di
rompre. Sa têtoe épondrait de 'sa fortune, 'et"l&xýiîifioE,.de cell
d'un autre dent iNadiégo ne parla -pas, umais clou L iéraro
lui appartenaieht déj'.;

Cela fait, elle rtentra,. roiagb'. s ,thanWiÙM644e ýciànna il
la1 soupçonnait d'avoir quittée, dt n'enl sertit'. '' l'héure di
déjeuner.

Dans la nuit, un boutchnik avait encorÔ 'dtdfrappé à moil
par une main incednue, et de nombreux placards, inénaçint
quand vint le jour s'étalaient. audaieusement jus<ýue sur la
guérites des-factionnaires.

(kCONTINUERt).
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